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                « Ne doutez jamais de votre valeur et de votre puissance, vous
                    méritez qu’on vous donne toutes les occasions de poursuivre et réaliser vos
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                Je me relève lorsqu’il m’y autorise.

                La laisse se tend. L’intérieur du collier est garni de clous qui
                    s’enfoncent dans ma chair. Pas assez pour faire couler le sang… dans l’immédiat.
                    Mes poignets, eux, sont déjà à vif. Des blessures insidieuses, après plusieurs
                    jours d’inconscience, pendant lesquels j’ai été entravée par des menottes
                    grossières. Mes manches blanches s’ornent de taches plus ou moins récentes, qui
                    se déclinent de l’écarlate foncé au carmin vif, témoignages de mon supplice.
                    Grâce à elles, Maven montre à sa cour combien j’ai souffert, déjà.

                Il se dresse au-dessus de moi. Son expression est impénétrable. La
                    couronne de son père le grandit ; elle semble pousser directement sur son crâne.
                    Le métal noir luit, chaque pointe représente une flamme qui s’enroule, ornée de
                    bronze et d’argent. Je focalise mon attention sur ces détails amèrement
                    familiers pour ne pas avoir à regarder Maven dans les yeux. Il m’y contraint,
                    néanmoins, tire sur une seconde laisse. Je ne la vois pas, celle-ci, je la sens
                    seulement.

                Une main pâle se
                    referme sur mon poignet ensanglanté, avec une douceur qui me surprend. Bien
                    malgré moi, mon regard est aimanté par son visage, incapable de s’en détourner.
                    Son sourire est tout sauf bienveillant. Aussi acéré qu’un rasoir, il découvre
                    des dents qui paraissent prêtes à mordre. Ses yeux sont bien pires. Les yeux de
                    sa mère, Elara. À une époque je les trouvais froids, taillés dans la glace.
                    Aujourd’hui j’ai retenu la leçon : le plus puissant des feux est bleu, et celui
                    qui brille dans le regard de Maven ne fait pas exception à cette règle.

                L’ombre de la flamme. Un feu anime Maven, aucun doute sur ce point,
                    mais les ténèbres grignotent ses contours. Des cernes noirs et bleus pareils à
                    des hématomes soulignent ses yeux injectés de sang argent. Il n’a pas dormi. Il
                    est plus mince que dans mon souvenir, plus sévère. Ses cheveux, aussi noirs que
                    le fond d’un gouffre, lui tombent aux oreilles et bouclent légèrement. Ses joues
                    restent lisses. Il m’arrive d’oublier combien il est jeune. Combien nous sommes
                    jeunes, lui et moi. Sous mon fourreau, une douleur se réveille, celle de la
                    marque qu’il m’a laissée, un M sur la clavicule.

                Maven décrit un tour sur lui-même, le poing serré sur ma laisse, et
                    me force à me déplacer. Je suis la lune qui tourne autour de la terre.

                — Je vous fais témoins de cette capture, de cette victoire, dit-il en
                    carrant les épaules devant la vaste assemblée à nos pieds.

                Trois cents Argents au moins, nobles et simples roturiers. J’ai
                    douloureusement conscience de la présence de Sentinelles à la périphérie de mon
                    champ de vision : leurs tenues ornées de flammes me rappellent en permanence que
                    je suis dans une cage qui rétrécit à vue d’œil. Mes gardes, des silentus de la
                    Maison Arven sans doute, ne s’éloignent jamais : leurs uniformes blancs
                    m’aveuglent, leur pouvoir me suffoque. Je pourrais étouffer sous l’effet de leur
                    seule présence.

                La voix du roi
                    résonne sur la place César, aux dimensions imposantes, se diffuse dans le public
                    enthousiaste. Il doit y avoir des micros et des enceintes, pour répandre les
                    mots amers de Maven dans toute la ville et le reste du royaume.

                — Voici la tête de la Garde écarlate… Mare Barrow.

                Ma situation a beau être tragique, j’ai presque envie de rire. La tête… La mort de sa mère n’a pas mis fin aux mensonges
                    de Maven.

                — Une meurtrière et une terroriste, ennemie acharnée de notre
                    royaume. Aujourd’hui elle courbe l’échine devant nous, et la véritable couleur
                    de son sang est rendue publique.

                Il tire à nouveau sur la laisse pour me projeter vers l’avant de la
                    scène. Je tends les bras afin de conserver l’équilibre. Mes réactions manquent
                    de vigueur, mes yeux restent résolument baissés. Quel cirque… La colère et la
                    honte affluent en moi lorsque je comprends les dégâts que ce petit numéro
                    causera à la Garde écarlate. Dans tout Norta, des Rouges vont me regarder danser
                    comme une marionnette entre les mains de Maven, ils nous penseront faibles et
                    vaincus, indignes de leur intérêt et de leur soutien, incapables de faire naître
                    un espoir. La vérité est à l’opposé. Mais je n’y peux rien, en tout cas dans
                    l’immédiat, car ma vie ne tient qu’à un fil, dépend entièrement de la
                    miséricorde de Maven. Je m’interroge sur Corvium, la ville qui sert de base
                    militaire et que nous avons vu brûler sur la route du Goulot. Des émeutes ont eu
                    lieu après la diffusion de mon message vidéo. Était-ce le premier souffle de la
                    révolution… ou le dernier ? Je n’ai aucun moyen de le savoir. Et je doute que
                    quiconque prenne la peine de m’apporter un journal.

                Cal m’a mise en garde contre le risque de guerre civile il y a bien
                    longtemps, avant la mort de son père, avant de se retrouver avec une faiseuse
                    d’éclairs impétueuse pour seule alliée. Cela conduirait à des
                        soulèvements dans les deux
                    camps, m’a-t-il dit. Et pourtant, à cet instant, tenue en laisse devant la
                    cour de Maven et devant ses sujets argents, je ne repère aucune division dans
                    leurs rangs. J’ai eu beau leur montrer la prison royale, leur parler de leurs
                    proches qui y étaient enfermés, de la confiance trahie par Maven et par sa mère,
                    Elara… je reste l’ennemie à abattre. J’ai envie de hurler, mais je suis plus
                    maligne que ça. Sa voix sera toujours plus forte que la mienne.

                Mes parents sont-ils devant leur poste ?
                    À cette pensée, une nouvelle vague de tristesse monte en moi et je me mords la
                    lèvre pour retenir mes larmes. Je sais bien qu’il y a des caméras braquées sur
                    mon visage. Je ne peux plus sentir leur présence, bien sûr, ce qui ne m’empêche
                    pas de savoir que Maven ne laisserait jamais passer une occasion d’immortaliser
                    ma déchéance.

                
                    Vont-ils me voir mourir ?
                

                La réponse se trouve dans la laisse : non. Pourquoi s’embêter avec
                    cette mise en scène pour me tuer aussitôt ? Je pourrais en éprouver du
                    soulagement, pourtant la peur me glace les entrailles. Maven ne me tuera pas.
                    Oh, non… Je le devine à sa façon de me toucher. Ses longs doigts livides
                    continuent à serrer mon poignet tandis que, de son autre main, il tient ma
                    laisse. Maintenant encore, alors qu’il m’a fait sienne dans la douleur, il
                    refuse de lâcher du lest. Je préférerais la mort à cette cage, au délire d’un
                    roi-enfant pervers, d’un fou.

                Je repense à ses messages, qui prétendaient tous que je lui manquais,
                    qui se concluaient tous par la même étrange complainte.

                
                    À nos retrouvailles.
                

                Il continue à parler, et sa voix se brouille dans ma tête, se
                    transforme en bourdonnement de frelon. Un frelon qui s’approche trop près, me
                    met les nerfs à vif. Je me retourne, scrute la foule de courtisans derrière
                    nous. Ces êtres infâmes portent tous le deuil avec fierté. Lord Volo Samos et son fils, Ptolemus,
                    resplendissent dans leurs armures d’ébène étincelantes, le torse barré d’une
                    écharpe en écailles d’argent. Quand je pose les yeux sur Ptolemus, je vois
                    rouge, rouge sang. Je résiste à la tentation de me jeter sur lui pour lui
                    arracher le visage. Pour le poignarder en plein cœur, comme il l’a fait avec mon
                    frère Shade. Mes émotions sont transparentes et il n’hésite pas à me décocher un
                    sourire moqueur. Sans ce collier et ces gardes qui musèlent mes pouvoirs, je
                    transformerais ses os en braises fumantes.

                Étonnamment, sa sœur, que j’ai affrontée il y a des mois de cela, ne
                    me regarde pas. Evangeline, à la robe hérissée de cristaux noirs, est l’étoile
                    la plus brillante de cette violente constellation. Elle deviendra sans doute
                    bientôt reine : elle endure ses fiançailles avec Maven depuis suffisamment
                    longtemps. Ses yeux noirs et brûlants sont rivés sur la nuque de son promis. Une
                    brise soulève sa chevelure argentée qui forme un beau rideau brillant, lui
                    dégageant les épaules. Elle ne cille pas. Au bout de ce qui me semble une
                    éternité, elle finit par sentir que je l’observe. Son regard croise brièvement
                    le mien. Il est dénué de toute émotion. Je ne suis plus digne de son attention.

                — En tant que prisonnière de la Couronne, Mare Barrow devra affronter
                    le jugement du conseil royal. Elle devra payer les conséquences de ses nombreux
                    crimes.

                
                    Comment ?
                

                La foule rugit son assentiment, acclame la décision de Maven. Ce sont
                    des « roturiers », ils ne proviennent pas d’une lignée noble. La cour, si elle
                    savoure les paroles de son monarque, ne trahit aucune réaction. Certains
                    affichent même des mines grises, renfrognées, impassibles. Tout particulièrement
                    les membres de la Maison Merandus : leur tenue de deuil noire est barrée d’une
                    écharpe bleu foncé – les couleurs maudites de la défunte reine. Contrairement
                        à Evangeline, ils me
                    dévisagent avec une insistance saisissante. Des yeux d’un bleu dévorant me
                    fixent de toutes parts. Je m’attends à être assaillie par leurs chuchotements,
                    une douzaine de voix fouissant ma cervelle comme des vers une pomme pourrie. Et
                    pourtant il n’y a que le silence. Peut-être que les gardes Arven qui
                    m’accompagnent ne sont pas seulement mes geôliers, peut-être qu’ils sont aussi
                    des protecteurs, étouffant mes pouvoirs ainsi que ceux de tous les Argents qui
                    voudraient s’en servir contre moi. Ce sont les ordres de Maven, je suppose.
                    Personne n’est autorisé à me faire de mal.

                Personne sauf lui.

                Je ne suis déjà que douleur. Rester debout m’est pénible, bouger et
                    réfléchir aussi. À cause de l’accident d’avion, du sondeur, du poids écrasant
                    des silentus. Et il ne s’agit que de blessures physiques. Hématomes, fractures,
                    plaies qui guériront si on leur en laisse le temps. Ce qui n’est pas vrai pour
                    le reste. Mon frère est mort. Je suis prisonnière. Et j’ignore ce qu’il est
                    advenu de mes amis depuis que j’ai conclu ce pacte diabolique, il y a quelques
                    jours. Cal, Kilorn, Cameron, mes frères, Bree et Tramy. Nous les avons
                    abandonnés dans la clairière, ils étaient blessés, entravés, vulnérables. Maven
                    pourrait très bien leur avoir envoyé des assassins pour terminer le travail. Je
                    lui ai proposé de m’emmener en échange de leur libération à tous, et je ne sais
                    même pas si mon plan a fonctionné.

                Maven me répondrait si je lui posais la question. Je le lis sur ses
                    traits. Il plante ses yeux dans les miens à la fin de chacune de ses phrases
                    cruelles, ponctue de ce petit jeu de scène les mensonges destinés à ses sujets.
                    Pour s’assurer que je suis sur le qui-vive, que je l’écoute. Quel enfant !

                Je ne le supplierai pas. Pas ici. Pas comme ça. Il me reste encore un
                    peu de fierté.

                — Ma mère et mon
                    père sont morts en combattant ces brutes, poursuit-il. Ils ont donné leur vie
                    pour sauvegarder l’unité de ce royaume, pour garantir votre sécurité.

                Même si je suis vaincue, je ne peux m’empêcher de le foudroyer du
                    regard, d’opposer à sa flamme mon étincelle. Nous nous rappelons aussi bien l’un
                    que l’autre la mort de son père. Son assassinat. La reine Elara s’est insinuée,
                    grâce à ses chuchotements, dans l’esprit de Cal, transformant l’héritier chéri
                    en arme fatale. Devant Maven et moi, Cal est devenu, à son corps défendant, le
                    meurtrier de son père : en lui coupant la tête, il a perdu toute chance de
                    gouverner un jour. J’ai été témoin de bien des horreurs depuis, et pourtant, le
                    souvenir de ce crime continue de me hanter.

                Je garde un souvenir flou de ce qui est arrivé à la reine à la sortie
                    de la prison de Corros. L’état de son cadavre constituait une preuve accablante
                    des dégâts que mes éclairs peuvent, quand je ne les retiens pas, provoquer sur
                    un corps humain. Je sais que je l’ai tuée sans hésiter, sans remords ni regrets.
                    Moi, ou plutôt un orage destructeur alimenté par la mort soudaine de Shade. La
                    dernière image précise que je conserve de cette bataille est celle de mon frère
                    s’écroulant, le cœur transpercé par la lance en acier de Ptolemus, froide et
                    implacable. Ce dernier a réussi, je ne sais comment, à réchapper à ma fureur
                    aveugle. Mais pas la reine. Au moins nous sommes-nous arrangés, le Colonel et
                    moi, pour que le monde entier sache quel sort elle avait connu, en montrant sa
                    dépouille lors de notre apparition télévisée.

                Je regrette que Maven n’ait pas hérité, même partiellement, du
                    pouvoir de sa mère : il pourrait entrer dans ma tête et voir ce que je lui ai
                    fait subir. J’aimerais tant qu’il ressente, aussi fort que moi, la souffrance de
                    la perte.

                Il me regarde au moment de conclure son petit discours bien rodé, un
                    bras levé pour mieux montrer la laisse qui m’entrave. Tout en lui est méthodique, le moindre
                    acte mis en scène.

                — Je prends devant vous le même engagement, celui de détruire la
                    Garde écarlate et les monstres tels que Mare Barrow. Quitte à perdre la vie.

                Tu vas la perdre ! ai-je envie de hurler.

                Les hourras de la foule noient mes pensées. Des centaines d’Argents
                    acclament leur roi et sa tyrannie. J’ai pleuré lors de la traversée du pont,
                    sous les yeux de tous ces citoyens qui m’imputent la mort de leurs proches. Je
                    peux encore sentir les larmes qui finissent tout juste de sécher sur mes joues.
                    J’ai envie d’en verser d’autres à présent, non pas de tristesse mais de colère.
                    Comment peuvent-ils le croire ? Comment peuvent-ils gober autant de mensonges ?

                Maven me manipule comme une marionnette et me contraint à leur
                    tourner le dos. Avec le peu de force qu’il me reste, je me dévisse le cou pour
                    jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule, je cherche les caméras, les
                    spectateurs du monde entier. Ouvrez les yeux ! Ne soyez pas
                        dupes ! Je serre les dents et fronce les sourcils pour essayer de me
                    composer le visage d’une résistante, une rebelle, une enragée. Je suis la petite faiseuse d’éclairs. Je suis un orage. Ça a le goût
                    d’un mensonge. La faiseuse d’éclairs est morte.

                Et pourtant, c’est la dernière chose que je peux faire pour la cause,
                    pour ceux que j’aime et qui sont encore en liberté. Ils ne me verront pas
                    m’effondrer. Je resterai debout. Et même si j’ignore encore comment, je dois
                    continuer à me battre, ici, entre les mains de mes ennemis.

                Maven tire sur la laisse pour que je me tourne vers la foule. Je suis
                    face à des Argents glaciaux, aux teints livides qui se déclinent en nuances de
                    bleu, de noir, de violet et de gris, avec des veines d’aciers et de diamants. Ce
                    n’est pas moi qu’ils regardent, mais Maven. En eux, je trouve ma réponse. En
                    eux, je perçois un appétit.

                Un tout petit
                    instant, je prends pitié du roi-enfant, seul sur son trône. Puis, tout au fond
                    de moi, le souffle de l’espoir s’éveille.

                
                    Oh, Maven ! Dans quel pétrin t’es-tu fourré ?
                

                Il n’y a plus qu’un seul doute à lever : qui frappera le premier ?

                La Garde écarlate ? Les Nobles, prêts à trancher la gorge de Maven, à
                    reprendre cette couronne pour laquelle Elara s’est sacrifiée ?

                 

                Dès que nous avons gravi les marches de Blanche-Flamme, et que nous
                    nous sommes réfugiés dans l’immense vestibule du palais, il confie ma laisse à
                    l’un des deux Arven. Étrange. Lui si obsédé par nos retrouvailles, si désireux
                    de m’enfermer dans sa cage, il abandonne mes chaînes sans un regard. Lâche. Il ne parvient plus à m’affronter maintenant qu’il
                    ne s’agit plus de se donner en spectacle.

                — Tu as tenu ta promesse ? lui lancé-je, à bout de souffle, d’une
                    voix que des jours de silence ont rendue rauque. Es-tu un homme de parole ?

                Il ne me répond pas.

                Les autres membres de la cour nous ont emboîté le pas. Leurs
                    déplacements sont parfaitement maîtrisés, ils évoluent selon un ordre qui
                    respecte les subtilités complexes de naissance et de rang. Je suis le seul
                    électron libre, à suivre le roi, à la place que devrait occuper une reine. Or ce
                    titre ne pourrait pas être moins à ma portée.

                J’observe à la dérobée le plus imposant de mes gardes, dans l’espoir
                    de deviner un trait de caractère différent de sa loyauté aveugle. Il porte un
                    épais uniforme blanc, résistant aux balles, dont la fermeture Éclair est
                    remontée jusqu’au cou. Des gants éclatants. Pas en soie mais en caoutchouc. Ce
                    détail m’arrache un frisson. En dépit de leur pouvoir, les silentus ne veulent
                    prendre aucun risque avec moi. Si je réussissais, malgré leur vigilance permanente, à décocher un
                    petit éclair, leurs gants les protégeraient, leur permettraient de me garder en
                    laisse, en cage. L’immense Arven ne croise pas mon regard, les lèvres pincées
                    par la concentration. Son compagnon, sans doute son frère ou son cousin,
                    pourrait être son double, leur pas est parfaitement synchronisé. Leurs crânes
                    dégarnis luisent, et je repense soudain à Lucas Samos. Mon garde bienveillant,
                    mon ami, exécuté par ma faute : parce que j’existais et parce que je me suis
                    servie de lui. J’avais de la chance, à cette époque, d’avoir été confiée à un
                    Argent aussi respectable. Et, je le comprends soudain, je suis aussi chanceuse
                    aujourd’hui, d’une autre façon. Ces gardes ne m’inspirent aucune sympathie et il
                    me sera donc plus facile de les tuer.

                Parce qu’ils doivent mourir. Forcément. D’une façon ou d’une autre.
                    Si je dois m’enfuir, si je dois retrouver mon pouvoir, ils seront les premiers
                    obstacles sur ma route. Et je n’ai aucun mal à me figurer les suivants. Les
                    Sentinelles de Maven, les autres gardes et officiers postés dans tout le palais.
                    Et Maven en personne, bien sûr. Je ne quitterai pas cet endroit sans y laisser
                    son cadavre… ou le mien.

                J’imagine sa mort. J’enroule mes chaînes autour de son cou et je
                    serre jusqu’à ce que le dernier souffle de vie lui échappe. Ça m’aide à oublier
                    qu’à chacun de mes pas je m’enfonce un peu plus dans les profondeurs de la
                    demeure royale, sur des dalles de marbre blanc, le long d’immenses murs dorés,
                    sous une dizaine de lustres dont chaque pendeloque est taillée en forme de
                    flamme. Un décor aussi beau et froid que dans mon souvenir. Une prison aux
                    serrures d’or et aux barreaux de diamant. Au moins, je n’aurai pas à affronter
                    sa gardienne la plus violente et la plus dangereuse : la reine est morte. Je
                    continue pourtant à frémir lorsque je pense à elle. Elara Merandus. L’ombre de
                    son fantôme plane dans mon
                    esprit. Autrefois, elle s’est introduite de force dans mes souvenirs.
                    Aujourd’hui, elle en fait partie.

                Un homme en armure pénètre soudain dans mon champ de vision : il
                    contourne mes gardes pour venir se placer entre le roi et moi. Il avance au même
                    rythme que nous, ce gardien vigilant, qui ne porte ni l’uniforme ni le masque
                    des Sentinelles. Il a deviné, je suppose, mon intention d’étrangler Maven. Je
                    pince les lèvres, me prépare à l’attaque douloureuse de ce chuchoteur.

                Non, il n’appartient pas à la Maison Merandus. Son armure est en
                    obsidienne noire, ses cheveux argentés, sa peau d’un blanc lunaire. Et ses yeux,
                    quand il me regarde par-dessus son épaule, ses yeux sont deux gouffres sans
                    fond.

                
                    Ptolemus.
                

                Je me jette sur lui pour le mordre. Je ne sais pas ce qui me prend.
                    Plus rien n’a d’importance, du moment que je laisse ma marque. Je me demande si
                    le sang argent a le même goût que le sang rouge.

                Je n’aurai pas la réponse.

                Je suis tirée en arrière si violemment que je cambre le dos avant de
                    heurter le sol. Il n’en aurait pas fallu beaucoup plus pour que je me rompe les
                    os du cou. Le choc de mon crâne contre le marbre est si brutal que tout se met à
                    tourner, mais pas assez pour m’empêcher de me relever. Ptolemus a pivoté pour me
                    faire face et je ne vois plus que ses jambes, protégées par l’armure. Je me
                    jette sur elles et la laisse m’en empêche, une fois de plus.

                — Ça suffit ! cingle Maven, qui se dresse au-dessus de moi.

                Il a fait halte pour observer mes tentatives misérables de vengeance.
                    Le reste de la cour s’est arrêté aussi, de nombreux Nobles se sont avancés pour
                    voir la petite vermine rouge se débattre.

                J’ai
                    l’impression que mon collier se resserre, j’ai du mal à respirer. Maven ne
                    quitte pas mon cou des yeux.

                — Evangeline, j’ai dit que ça suffisait.

                Malgré la douleur, je me retourne et la découvre, derrière moi, un
                    poing serré le long de sa cuisse. Comme Maven, elle fixe mon collier en métal.
                    Celui-ci se resserre par pulsations : il doit suivre les battements de son cœur.

                — Autorisez-moi à la libérer.

                Je me demande si j’ai mal entendu.

                — Autorisez-moi à la libérer, ici, maintenant. Renvoyez ses gardes et
                    je la tuerai, je n’ai pas peur de ses éclairs.

                Je montre les dents, deviens la bête pour laquelle on veut me faire
                    passer.

                — Essaie, lui dis-je en priant de tout mon cœur pour que Maven
                    accepte sa proposition.

                Peu importent mes blessures, mes nombreux jours d’étouffement par des
                    silentus, en un mot mon infériorité face à une magnetron qui s’entraîne depuis
                    des années… Je désire la même chose qu’elle. Je l’ai déjà battue auparavant. Je
                    peux recommencer. C’est une occasion. Une occasion dont je n’aurais même pas osé
                    rêver.

                Un renfrognement sévère crispe les traits de Maven. Il me rappelle
                    tellement sa mère…

                — Seriez-vous en train de remettre en question les ordres de votre
                    roi, lady Evangeline ? dit-il à sa promise

                Elle découvre ses dents sous sa bouche laquée de violet. Son vernis
                    de bienséance menace de se craqueler, mais, avant que l’irréparable ne se
                    produise, son père exécute un très léger mouvement, lui effleure le bras. Le
                    message est clair : Obéis.

                — Non, grogne-t-elle d’un ton qui clame le contraire.

                Après avoir courbé la tête, elle ajoute :

                — Votre Majesté.

                Mon collier
                    s’élargit, reprend sa taille initiale. Il est même peut-être un peu plus lâche
                    qu’avant. Une chance qu’Evangeline ne soit pas aussi méticuleuse qu’elle
                    voudrait le faire croire.

                — Mare Barrow est une prisonnière de la Couronne, et la Couronne
                    disposera d’elle à sa guise, clame Maven d’une voix forte, qui porte bien
                    au-delà des oreilles de sa promise versatile.

                Il balaie du regard le reste de son entourage, ne laissant subsister
                    aucun doute sur ses intentions.

                — La mort est un sort trop clément pour elle.

                L’assemblée bruisse de murmures. Je perçois une légère réticence,
                    mais surtout de l’approbation. Étrange. J’aurais cru
                    qu’ils rêvaient tous de me voir exécutée de la plus cruelle des façons. Ficelée
                    à un poteau pour servir de nourriture aux vautours pendant que mon sang imbibait
                    une terre récemment conquise par la Garde écarlate. Ils imaginent sans doute un
                    destin plus sombre pour moi.

                
                    Un destin plus sombre.
                

                Ce sont les mots que Jon a employés. Quand il a vu mon futur, le
                    chemin que j’allais emprunter. Il savait ce qui m’attendait. Il le savait et il
                    en a informé le roi. Il s’est acheté une place aux côtés de Maven au prix de la
                    vie de mon frère et de ma liberté.

                Je cherche Jon dans la foule et le trouve aisément : les autres
                    évitent de se tenir trop près de lui. Il a les yeux rougis. Ses cheveux, qui
                    grisonnent prématurément, sont coiffés en une queue-de-cheval stricte. Un autre
                    sang-neuf pour servir de jouet à Maven Calore. Sauf que celui-ci n’a pas de
                    chaînes visibles. Il a aidé Maven à mettre un coup d’arrêt à notre mission
                    – sauver des jeunes envoyés au front. Il lui a parlé de notre avenir. En un mot,
                    il m’a servie sur un plateau d’argent, et il nous a tous trahis.

                Jon savait que
                    j’allais poser les yeux sur lui, bien sûr, et il croise mon regard. Je ne
                    m’attends pas à des excuses.

                — Et un interrogatoire ?

                Je n’ai pas reconnu la voix qui a posé cette question. Le visage
                    m’est familier, lui.

                Samson Merandus. Un chuchoteur cruel qui aime descendre dans l’arène,
                    cousin de la défunte reine. Il se fraie, à coups d’épaule, un chemin jusqu’à
                    moi, et je ne peux m’empêcher de frémir. Dans une autre vie, je l’ai vu forcer
                    son opposant à se donner la mort en se poignardant. Kilorn était assis à côté de
                    moi et se réjouissait de ce spectacle, profitant, sans le savoir, de ses
                    dernières heures de liberté. Puis son maître est mort et nos vies ont basculé.
                    Nos destins ont été bouleversés. Et aujourd’hui, étendue à plat ventre sur un
                    sol de marbre, j’ai froid et je saigne. Je suis arrivée plus bas qu’un chien aux
                    pieds d’un roi.

                — Un interrogatoire serait-il trop clément pour elle, Votre Majesté ?
                    poursuit Samson en me montrant du doigt.

                Il me prend par le menton, me force à lever la tête vers lui. Je dois
                    me retenir de le mordre. Inutile de donner à Evangeline une autre occasion de
                    m’étrangler.

                — Pensez à ce qu’elle a vu, à ce qu’elle sait. Elle est à leur tête…
                    Elle pourrait nous fournir la clé pour défaire ces misérables.

                Il se trompe, et pourtant, mon cœur bat la chamade. J’en sais assez
                    pour causer de sérieux dommages. Je pense à Tuck, puis au Colonel et aux jumeaux
                    de Montfort. Au noyautage des légions. Aux villes. À nos partisans à travers
                    tout le pays, les Whistle, qui s’occupent de conduire les
                    réfugiés en lieu sûr. Des secrets précieux, soigneusement gardés et qui me
                    seraient arrachés. Combien de personnes mes aveux mettraient-ils en danger ?
                    Combien mourraient parce qu’on m’aurait forcée à parler ?

                Et encore, il ne
                    s’agit que d’informations militaires. Les recoins les plus obscurs de mon esprit
                    sont bien pires. C’est là que je cache mes pires démons. Maven. L’ancien prince
                    que j’aimais et qui n’existait pas en réalité. Cal. Ce que j’ai fait pour le
                    retenir, les vérités que j’ai refusé de voir, les mensonges que je me raconte
                    sur sa véritable allégeance. Ma honte et mes erreurs me rongent,
                    m’affaiblissent. Je ne peux pas laisser Samson, ou Maven, découvrir ce que je
                    cache.

                Par pitié ! voudrais-je les implorer. Mes
                    lèvres restent de marbre. J’ai beau haïr Maven, j’ai beau rêver de le voir
                    souffrir, je sais qu’il représente ma meilleure chance de m’en sortir.
                    L’implorer devant ses alliés les plus puissants, et ses pires ennemis, ne
                    servirait qu’à miner son pouvoir déjà faible. Voilà pourquoi je reste muette et
                    m’efforce d’ignorer la main de Samson sur mon menton.

                Maven croise mon regard pendant un instant qui me paraît à la fois
                    interminable et fugace.

                — Je vous ai donné des instructions, lâche-t-il brusquement avec un
                    signe de tête en direction de mes gardes.

                Ils m’empoignent avec fermeté mais sans violence pour me relever et
                    m’entraîner à l’écart de la foule. Je laisse tout le monde derrière moi.
                    Evangeline, Ptolemus, Samson… et Maven.

                Il tourne les talons, prenant la direction opposée, celle de la
                    dernière chose qui puisse encore lui apporter de la chaleur.

                Un trône fait de flammes glaciales, figées.

            

        
    2.
Mare
  Je ne suis jamais seule.
  Mes geôliers ne me quittent pas. Il y en a toujours deux ; ils ne me lâchent pas des yeux, étouffant constamment ce qui me définit : mon pouvoir. Une porte fermée à clé leur suffit pour me garder prisonnière. Et si j’essaie de m’approcher trop près de la porte, l’un d’eux vient aussitôt me repousser au centre de ma chambre. Ils sont plus forts que moi, et en permanence sur leurs gardes. Je n’ai qu’un moyen d’échapper à leurs regards, me réfugier dans la minuscule salle de bains, pièce au carrelage blanc et à la robinetterie dorée dont le sol est bordé, sur toute sa longeur, de pierre du silence. Ces blocs gris sont assez nombreux pour faire palpiter mes tempes et me nouer la gorge. Je ne peux pas m’attarder, chaque seconde me suffoque. Cette sensation me rappelle Cameron et son pouvoir. Elle est capable de tuer avec son don de silentus. Même si je déteste mes gardes et leur présence continuelle, je ne prendrai pas le risque de mourir asphyxiée dans cette salle de bains pour quelques minutes supplémentaires de tranquillité.
  Quand je pense qu’à une époque ma plus grande terreur était de me retrouver seule… Je suis dans la situation inverse, et je n’ai jamais été aussi terrifiée de toute ma vie.
  Je n’ai pas senti mes éclairs depuis au moins quatre jours.
 
  Cinq.
 
  Six.
 
  Dix-sept.
 
  Trente et un.
 
  Je marque le passage du temps en faisant, chaque jour, une entaille dans la plinthe à côté du lit, avec une fourchette. Ça me procure du plaisir de laisser ma marque, d’infliger une petite blessure à ma prison dans le palais. Les silentus s’en moquent. Ils m’ignorent la plupart du temps, trop occupés à maintenir un silence total et absolu. Ils restent assis près de la porte, deux statues aux regards animés.
  Ce n’est pas la chambre que j’occupais lors de mon précédent séjour à Blanche-Flamme. Il ne serait évidemment pas convenable de loger une prisonnière au même endroit que la future épouse d’un prince. Mais je ne suis pas non plus dans une cellule. Ma cage est confortable et cossue, avec son lit moelleux, sa bibliothèque garnie de livres ennuyeux, quelques fauteuils, une table et même de jolis rideaux, le tout dans des tons neutres de gris, de brun et de blanc. Un lieu privé de couleurs comme je suis privée de mon pouvoir.
  Petit à petit, je m’habitue à dormir seule : Cal n’est plus là pour repousser les cauchemars qui m’assaillent. Chaque fois que je me réveille, je touche les pierres que je porte aux oreilles, égrenant les noms qui leur sont attachés. Bree, Tramy, Shade, Kilorn. Des frères de sang et de cœur. Trois vivants, un fantôme. J’aimerais avoir la boucle d’oreille assortie à celle que j’ai donnée à Gisa, pour qu’elle m’accompagne aussi. Il m’arrive de rêver d’elle. Rien de très concret : je vois des images de son visage, de ses cheveux d’un rouge aussi sombre que le sang versé. Ses mots me hantent comme nul autre. Un jour, des gens vont venir te prendre tout ce que tu as. Elle avait raison.
  Il n’y a pas de miroir, même dans la salle de bains. Mais je devine les conséquences physiques de ma captivité. En dépit des repas roboratifs et du manque d’activité, mon visage s’émacie. Les os saillent sous ma peau, plus pointus que jamais. Je dépéris. Il n’y a pas grand-chose d’autre à faire que dormir ou lire l’un des tomes du code des impôts de Norta. Et pourtant, depuis plusieurs jours, l’épuisement s’est installé. Des bleus apparaissent dès qu’on me touche. Et le collier me paraît brûlant, alors même que je passe mes journées à grelotter de froid. Peut-être que j’ai de la fièvre. Peut-être que je meurs.
  Je n’ai personne à qui me plaindre. J’ai à peine prononcé un mot depuis que je suis enfermée. La porte s’ouvre pour les repas, pour les roulements des gardes, et c’est tout. Je n’ai jamais vu une servante ou une bonne rouges, alors qu’il doit y en avoir. Ce sont les silentus qui récupèrent la nourriture, le linge et les vêtements déposés dans le couloir, eux qui me les remettent. Ils se chargent aussi du ménage, s’acquittant de cette tâche vile avec une grimace. Je suppose qu’il serait trop dangereux de laisser une Rouge entrer dans ma chambre. Cette idée me fait sourire. La Garde écarlate reste donc une menace suffisante pour imposer des règles aussi strictes : même les serviteurs ne sont pas autorisés à m’approcher.
  D’un autre côté, personne ne semble l’être. Pas un Argent pour venir contempler la petite faiseuse d’éclairs et jubiler devant elle. Pas même Maven.
  Les silentus ne m’adressent pas la parole. Ils ne m’ont pas donné leurs prénoms, alors je leur en ai choisi. Chaton, la femme âgée, plus petite que moi, avec un minuscule visage et des yeux affûtés. Œuf, au crâne rond, blanc et lisse. Trio avec ses trois traits tatoués dans le cou, qui évoquent des traces de griffure. Et Trèfle, une fille de mon âge qui prend son devoir très au sérieux. Elle est la seule à oser poser sur moi ses yeux verts.
  Quand j’ai compris que Maven espérait me retrouver, je m’attendais à de la souffrance, à une plongée dans les ténèbres. Surtout, je m’attendais à le voir, à subir mon châtiment en sa présence. Et pourtant, rien. Rien depuis le jour de mon arrivée, où il m’a contrainte à m’agenouiller. Il m’a alors dit qu’il exposerait mon corps aux yeux de tous. Or, aucun bourreau n’est venu. Aucun chuchoteur – de la même lignée que Samson Merandus ou la défunte reine –, pour s’introduire de force dans ma tête et dérouler le fil de mes pensées. Si c’est là mon châtiment, il est très ennuyeux. Maven n’a aucune imagination.
  Il y a encore des voix dans mon esprit, et beaucoup de souvenirs, bien trop. Leurs bords tranchants me blessent. J’essaie d’atténuer la douleur avec des lectures abrutissantes, mais les mots dansent devant mes yeux, les lettres changent de place pour former les noms de ceux que j’ai abandonnés. Les vivants et les morts. Et toujours, partout, celui de Shade.
  Ptolemus a peut-être tué mon frère, mais c’est moi qui ai placé Shade sur sa route. Par égoïsme, parce que je me prenais pour une sauveuse. Parce que, une fois de plus, j’ai accordé ma confiance à quelqu’un qui n’en était pas digne, et misé la vie des autres avec autant de désinvolture que s’il s’agissait d’une partie de cartes. Tu as réussi à vider une prison, Mare. Tu as libéré tant de monde… Et tu as sauvé Julian !
  Cette pensée ne m’offre qu’une bien maigre consolation. Je sais aujourd’hui quel était le prix de la libération de Corros. Et jour après jour, je me retrouve à devoir accepter cette idée : si on me laissait le choix, je ne serais pas prête à payer, une nouvelle fois, le prix. Ni pour Julian ni même pour la vie d’une centaine de sangs-neufs. Je ne leur sacrifierais pas Shade.
  Surtout que ça n’a rien changé au bout du compte. Des mois durant Maven m’a suppliée de le rejoindre, à coup de messages tachés de sang. Il espérait me convaincre en semant la mort dans son sillage. Et moi, je croyais n’être prête à aucune concession, pas même si mille innocents devaient périr. Aujourd’hui je regrette de ne pas lui avoir obéi il y a longtemps. Avant qu’il n’ait eu l’idée de s’attaquer aux êtres qui me sont chers, conscient que je ferais tout pour les sauver. Conscient que Cal, Kilorn, mes parents, mes frères et ma sœur… voilà les seules personnes pour lesquelles j’étais prête à négocier. Afin de les garder en vie, j’ai renoncé à tout.
  Il a sans doute compris que la torture ne servirait à rien. Même avec le sondeur, une machine créée pour retourner mes éclairs contre moi, pour m’écorcher vive, nerf à nerf.
  Ma souffrance ne lui sert à rien. Sa mère l’a bien formé. Mon seul réconfort est de savoir que le jeune roi est privé de sa marionnettiste cruelle. Tandis que je suis ici, surveillée nuit et jour, il est seul à la tête du royaume, sans Elara Merandus pour guider sa main et protéger ses arrières.
  Il y a un mois que je n’ai pas respiré d’air frais, et presque autant que mes yeux n’ont contemplé que cette chambre et la vue réduite depuis l’unique fenêtre.
  Elle donne sur un petit jardin, tout à fait mort à la fin de l’automne. Ses bouquets d’arbres ont été façonnés par des gardiens de la nature. Avec leur feuillage, ils doivent être magnifiques : une couronne verdoyante et fleurie posée sur des branches formant des spirales impossibles. Mais ainsi dépouillés, les ormes, les hêtres et les chênes noueux évoquent des serres : les longs doigts secs et morts s’entrechoquent tels des os. Ce jardin est à l’abandon. On l’a oublié, comme moi.
  Non ! Les autres viendront me chercher…
  Je m’autorise à espérer. Mon ventre se serre chaque fois que j’entends la porte. Je m’attends à découvrir Cal, Kilorn ou Farley, peut-être Mamie avec le visage d’un autre. Le Colonel, même. Aujourd’hui, la vision de son œil écarlate m’arracherait des larmes de joie. Personne ne vient me chercher cependant. Personne ne viendra.
  C’est cruel de donner de l’espoir quand il n’y en a aucun.
  Et Maven le sait.
  À l’heure où le soleil se couche, le trente et unième jour, je comprends enfin ses intentions.
  Il veut que je pourrisse. Que je m’efface. Que je disparaisse des mémoires.
  Dehors, dans le jardin d’ossements, des bourrasques de neige précoce tombent d’un ciel d’acier. Le verre est froid sous mes doigts, mais il refuse de geler.
  Et moi aussi.
 
  Le paysage de neige est parfait dans la lumière matinale. Une croûte blanche pare les arbres nus. Elle aura fondu d’ici cet après-midi. D’après mes calculs, nous sommes le 11 décembre. Un jour froid, gris et morne, perdu dans les derniers échos de l’automne, avant l’hiver. La vraie neige ne s’installera pas avant le mois prochain.
  À Pilotis, on adorait sauter du balcon dans les congères, même après que Bree s’était cassé la jambe – il avait atterri sur un petit tas de bois enfoui sous l’une d’elles. Il en avait coûté à Gisa un mois de salaire pour le faire soigner et j’avais dû voler la plupart des fournitures dont notre soi-disant médecin avait besoin. C’était l’hiver avant que Bree ne soit appelé, la dernière fois que notre famille a été réunie. La toute dernière. Nous ne serons plus jamais au complet.
  Mes parents sont avec la Garde. Gisa et mes deux frères survivants aussi. Ils sont en sécurité, en sécurité, en sécurité. Je me répète ces mots chaque matin. Ils me réconfortent, même s’il pourrait s’agir d’une illusion.
  Je repousse lentement mon assiette. Le petit déjeuner familier constitué d’une bouillie d’avoine sucrée, de fruits et de pain grillé n’est en rien une consolation.
  — Terminé, lancé-je par habitude, même si je sais que personne ne me répondra.
  Chaton s’est déjà approchée et considère avec mépris le repas à moitié entamé. Elle ramasse l’assiette avec autant de dégoût que si c’était une charogne et se dirige vers la porte en la tenant à bout de bras. Je lève brièvement les yeux dans l’espoir d’apercevoir le couloir. Comme toujours, il est désert, et je reçois un coup au cœur. Chaton pose si brutalement l’assiette qu’elle se fracasse peut-être sur le sol : la silentus ne s’en préoccupe pas. Une servante nettoiera derrière elle. La porte se referme et Chaton se rassied sur sa chaise. Trio occupe la seconde, bras croisés, et observe mon buste d’un regard fixe. Je perçois leur pouvoir à tous deux. Ils me donnent l’impression d’être emmitouflée dans une couverture trop serrée, qui me prive de mes éclairs, retranchés dans un lieu où je ne peux même pas imaginer de me rendre. Ils me donnent envie de m’écorcher vive.
  Je déteste cette sensation, je la déteste.
  Je. La. Déteste.
  Crac !
  Je lance mon verre d’eau contre le mur d’en face. Il éclabousse l’horrible peinture grise avant de se briser. Aucun de mes gardes ne bronche. Je casse souvent des objets.
  Et ça me soulage. Au moins une minute… Enfin, je crois.
  Je respecte mon emploi du temps, celui que j’ai mis au point durant mon mois de captivité. Me lever. Le regretter aussitôt. M’asseoir devant mon petit déjeuner. Perdre l’appétit. Demander à ce qu’on débarrasse. Le regretter aussitôt. Jeter mon verre d’eau. Le regretter aussitôt. Défaire entièrement mon lit. Parfois déchirer les draps, en criant si je suis d’humeur. Le regretter aussitôt. Tenter de lire un livre. Regarder dehors par la fenêtre. Regarder dehors par la fenêtre. Regarder dehors par la fenêtre. M’asseoir devant mon déjeuner. Recommencer.
  Je suis une fille très occupée.
  Ou une jeune femme, devrais-je plutôt dire.
  Dix-huit ans constitue la frontière arbitraire entre l’enfance et l’âge adulte. Et j’ai passé ce cap il y a plusieurs semaines. Le 17 novembre. Non que quiconque ait pensé à me le souhaiter ou à le fêter. Je doute que ça fasse quelque chose aux silentus de savoir que leur prisonnière a un an de plus. Une seule personne dans ce palais pourrait s’y intéresser. Et il ne m’a pas rendu visite, à mon grand soulagement. C’est l’unique avantage de ma captivité. Pendant que je suis enfermée ici, entourée des pires êtres qui soient, je n’ai pas à subir sa présence.
  Jusqu’à aujourd’hui.
  Le silence absolu qui m’enveloppe vole en éclats. Ça n’a rien d’explosif, c’est juste un petit clic : le bruit familier de la serrure. À un moment inhabituel de ma routine. Je tourne aussitôt la tête, et les deux silentus aussi, leur concentration vacillant sous l’effet de la surprise. L’adrenaline afflue dans mes veines, mon cœur tambourine. Un quart de seconde, je me suis encore autorisée à espérer. À imaginer qui pouvait se trouver de l’autre côté de la porte.
  Mes frères. Farley. Kilorn.
  Cal.
  Je veux que ce soit Cal. Je veux que ses flammes dévorent le palais et tous ces gens.
  Je ne connais pas l’homme devant moi. Seuls ses vêtements me sont familiers : un uniforme noir avec des touches d’argent. Un membre de la sécurité, anonyme et sans importance. Il pénètre dans ma prison, maintient la porte ouverte avec son dos. Plusieurs de ses semblables se massent dans le couloir.
  Les deux silentus se sont relevés d’un bond, aussi surpris que moi.
  — Qu’est-ce que vous faites ? demande Trio avec un rictus.
  C’est la toute première fois que j’entends sa voix. Chaton n’a pas oublié ce qu’on lui avait appris en formation : elle s’interpose entre l’officier et moi. Une nouvelle vague de silence m’assaille, alimentée par sa peur et sa perplexité. Une vague qui me frappe de plein fouet, grignotant mes dernières forces. Je reste clouée sur mon siège, de peur de m’effondrer si je me lève.
  L’officier ne dit rien, les yeux rivés sur ses pieds. Il attend.
  Elle entre à son tour, dans une robe entièrement faite d’aiguilles. Sa chevelure argentée a été tressée et ornée de pierres précieuses, de façon à évoquer la couronne qu’elle brûle de porter. Je frémis en la voyant, si parfaite, si glaciale et si mordante. Elle a tout d’une reine, même si le titre ne lui appartient pas encore. Car elle ne l’a pas encore obtenu. Je le devine.
  — Evangeline, murmuré-je en essayant de contenir les trémolos dans ma voix, autant dus à la peur qu’à mon épuisement subit.
  Ses yeux noirs se posent sur moi avec autant de tendresse qu’un fouet cinglant. Elle me détaille de la tête aux pieds, puis des pieds à la tête. Elle relève la moindre imperfection, la moindre faiblesse. Je sais que celles-ci sont nombreuses. Enfin, son regard se rive sur mon collier, en particulier les pointes métalliques. Ses lèvres se retroussent, exprimant un mélange de dégoût… et d’appétit. Comme il lui serait facile de resserrer ce collier, de planter les clous acérés dans ma gorge et de me laisser me vider de mon sang.
  — Lady Samos, vous n’êtes pas autorisée à venir ici, dit Chaton, qui se dresse toujours entre nous deux.
  Son audace m’étonne. Le sourire moqueur d’Evangeline s’élargit.
  — Vous pensez que je désobéirais au roi, mon promis ?
  Elle émet un rire froid, forcé.
  — Je suis ici sur ses ordres, poursuit-elle. Il réclame la présence de la prisonnière à la cour. Immédiatement.
  Chaque mot m’écorche. Mon mois d’emprisonnement me paraît soudain trop court. Une part de moi voudrait empoigner la table et forcer Evangeline à me traîner hors de ma cage. Mais l’isolement n’est pas parvenu à briser ma fierté. Pas encore.
  Jamais, me rappelé-je en mon for intérieur. Voilà pourquoi je me redresse sur des jambes faibles, aux articulations douloureuses, les mains tremblantes. Il y a un mois, j’étais prête à attaquer le frère d’Evangeline avec mes dents. J’essaie de raviver l’ardeur qui m’animait alors, ne serait-ce que pour me tenir le plus droit possible.
  Chaton ne cille pas ; elle n’a pas bougé d’un millimètre. Elle incline la tête vers Trio, croise le regard de son cousin.
  — Nous n’avons pas été prévenus. Ce n’est pas le protocole.
  Evangeline éclate à nouveau de rire, découvrant des dents blanches et luisantes. Son sourire est beau, aussi incisif qu’une lame.
  — Refusez-vous de m’obéir, garde ?
  Tout en parlant, elle caresse sa robe, passe sa main à la blancheur immaculée à travers la forêt d’aiguilles. Certaines restent collées à sa peau, comme aimantées, et elle retourne sa paume hérissée de pointes métalliques. Elle les effleure, attendant patiemment la réponse à sa question. Les Arven ne sont pas assez bêtes pour user de leur pouvoir sur une fille Samos, surtout promise à devenir reine.
  Les deux silentus échangent un regard, ne parvenant pas à la même conclusion. Trio plisse le front, le regard sévère. Chaton finit par lâcher un lourd soupir. Elle s’écarte. Bat en retraite.
  — Je n’oublierai pas que tu as su écouter la raison, lui murmure Evangeline.
  Je me sens nue sous son regard perçant, en dépit des nombreux témoins. Elle me connaît, sait qui je suis, ce dont je suis capable. J’ai failli la tuer dans l’arène, et elle a pris la fuite, terrifiée par mes éclairs. Elle n’a plus peur aujourd’hui.
  Je rassemble mon courage et fais un pas vers elle. Vers la bulle merveilleuse qui l’entoure et lui permet d’exercer son pouvoir. Un second pas. Vers ce souffle de liberté, vers mon électricité. La sentirai-je aussitôt ? Se déversera-t-elle dans mes veines ? Forcément.
  Son rictus se transforme en sourire cruel. Elle recule à mesure que j’avance. Je me retiens de grogner.
  — Pas si vite, Mare Barrow.
  C’est la première fois qu’elle prononce mon nom. Elle claque des doigts à l’intention de Chaton.
  — Accompagne-la.
 
  Ils me traînent comme le jour de mon arrivée, avec une laisse que Chaton agrippe. Trio et elle continuent à m’imposer leur silence. Il tambourine dans mon crâne. Le trajet à travers Blanche-Flamme m’épuise autant qu’une course de plusieurs kilomètres, pourtant nous avançons à un train de sénateur. Je n’ai toujours pas les yeux bandés. Ils ne cherchent même pas à me faire perdre mes repères.
  Les lieux me sont de plus en plus familiers à mesure que nous approchons de notre destination, en empruntant des couloirs et des galeries où j’évoluais en toute liberté, dans une autre vie. À l’époque je n’éprouvais pas le besoin de les observer dans le détail. À présent je m’efforce d’établir une carte mentale du palais. J’aurai besoin de connaître la disposition des différentes pièces si j’espère un jour en sortir vivante. Ma chambre, orientée à l’est, se trouve au quatrième étage – je l’ai découvert en comptant les fenêtres. Je me souviens que Blanche-Flamme a la forme de deux carrés emboîtés, chaque aile donnant sur un jardinet comme celui que j’aperçois de ma chambre. La vue qui se révèle à travers les immenses fenêtres cintrées change à chaque couloir. Une cour, la place César, l’immense terrain d’entraînement où Cal formait ses soldats, l’enceinte du palais et, au-delà, le pont d’Archéon, qui a été reconstruit. Par chance, nous ne traversons pas les pièces où j’ai trouvé le journal de Julian, où j’ai été témoin de la colère de Cal et des manigances secrètes de Maven. Je suis surprise par la quantité de souvenirs que le reste du palais réveille – je n’y ai pourtant séjourné que peu de temps.
  Sur un palier, nous longeons une succession de fenêtres tournées vers l’ouest : au-delà des casernes coule le fleuve Capital, et, sur l’autre rive, la seconde moitié de la ville se dresse. Le Caveau des Os se niche au milieu des bâtisses, sa silhouette imposante est gravée dans ma mémoire. Je connais ce panorama. Je me suis tenue devant ces fenêtres avec Cal. Je lui ai menti, ne lui parlant pas de l’attaque qui aurait lieu le soir même. J’ignorais alors les conséquences qu’elle aurait pour nous deux. Ce jour-là, Cal m’a glissé à l’oreille qu’il regrettait que les choses ne soient pas différentes. Et je l’ai déploré moi aussi.
  Des caméras doivent suivre notre progression, même si je ne peux plus les sentir. Evangeline ne prononce pas un seul mot. Elle est entourée de nombreux officiers, volée de merles flanquant un cygne d’acier. De la musique nous parvient. Elle pulse avec la gravité d’un cœur lourd. Je n’ai jamais rien entendu de tel auparavant, pas même lors du seul bal auquel j’ai assisté, ni lors des leçons de danse avec Cal. Cet air sombre, torturé et étrangement séduisant semble presque être vivant. Devant moi, Evangeline crispe les épaules quand les notes arrivent à elle.
  Cet étage du palais, réservé à la cour, est étrangement désert : seuls quelques gardes sont postés dans les couloirs. Des gardes, pas des Sentinelles, qui doivent se trouver avec Maven. Je m’attends à ce qu’Evangeline tourne à droite pour s’engouffrer sous les grandioses portes voûtées de la salle du trône. Elle file tout droit, suivie de nous tous, et pénètre dans une pièce que je ne connais que trop bien aussi.
  La salle du conseil. Un cercle parfait de marbre et de bois ciré. Des sièges courent tout le long des murs et l’emblème de Norta, la Couronne flamboyante, trône au centre du sol richement orné. Il reprend les couleurs royales – rouge, noir et argent –, et les pointes de la couronne forment des flammes. Je manque de trébucher et ne parviens pas à garder les yeux ouverts. Chaton me traînera s’il le faut, je n’ai aucun doute sur ce point. Et je me laisserai volontiers faire, si cela signifie que je n’aurai plus à voir cet endroit. Walsh est morte ici. Son visage surgit derrière mes paupières closes. Elle a été traquée comme un lapin. Et attrapée par des loups : Evangeline, Ptolemus, Cal. Ils l’ont capturée dans les tunnels sous Archeon, alors qu’elle agissait pour le compte de la Garde écarlate. Ils l’ont débusquée, traînée jusqu’ici et confiée à la reine Elara. Cette dernière n’a jamais pu l’interroger. Walsh s’est suicidée avant. Elle a avalé une pilule mortelle sous nos yeux à tous, pour protéger les secrets de la Garde écarlate. Pour me protéger.
  Lorsque le volume de la musique triple, je rouvre les yeux.
  La chambre du conseil a disparu, mais ce que je découvre est, en un sens, bien pire.

3.
Mare
  La musique danse dans l’atmosphère, chargée des effluves alcoolisées, écœurantes et mordantes qui pénètrent le moindre centimètre carré de la magnifique salle du trône. Nous nous trouvons sur la mezzanine, à quelques mètres au-dessus du sol de la salle de bal, qui nous offre une vue imprenable sur la fête qui bat son plein. Quelques instants s’écouleront avant que quiconque ne remarque notre présence.
  Mes yeux, en alerte, scrutent chaque visage et chaque ombre, guettent une opportunité ou un danger. Soie, pierres précieuses et belles armures scintillent sous la lumière d’une dizaine de lustres, forment une constellation humaine qui ondule et serpente sur les dalles de marbre. Après ce mois d’emprisonnement, ce tableau agresse tous mes sens, et pourtant j’absorbe l’ensemble des sensations, comme une affamée. Tant de couleurs, de voix, de Nobles célèbres. Dans l’immédiat, ils ne s’intéressent pas à moi. Je ne suis pas encore leur point de mire. Ils s’admirent mutuellement, regardent leurs coupes remplies d’alcool multicolore et la fumée parfumée qui s’élève en volutes. Ils se meuvent sur le rythme saccadé de la musique. Ils doivent fêter quelque chose, en grande pompe, mais quoi ?
  Naturellement, mon esprit s’emballe. Ont-ils remporté une autre victoire ? Contre Cal ou la Garde écarlate ? À moins qu’ils ne se réjouissent encore de ma capture ?
  Il me suffit d’observer Evangeline pour avoir la réponse à mes questions. Je ne l’ai jamais vue aussi renfrognée, même en ma présence. Son rictus félin vire à la grimace, si rageuse que je peine à y croire. Son regard s’assombrit, scrute l’étalage de luxe. Celui-ci est aussi noir qu’un puits, il engloutit le spectacle des siens dans un état de félicité totale. Ou, plutôt, d’ignorance.
  Sur l’ordre de quelqu’un, une troupe de serviteurs rouges s’éloignent du mur contre lequel ils étaient alignés et traversent la salle en rangée bien régulière. Ils portent des plateaux chargés de verres en cristal remplis de liquides rubis, or ou d’une transparence aussi scintillante que celle des diamants. Le temps qu’ils parviennent à l’autre l’extrémité de la foule, leurs plateaux sont vides. Ils se remplissent aussitôt. Les Rouges retraversent la salle en sens inverse et sont à nouveau délestés du contenu de leurs plateaux. Je ne comprends pas comment les Argents arrivent encore à rester debout. Ils poursuivent leurs festivités, discutent ou dansent, tiennent leurs verres entre des doigts pareils à des griffes. Certains fument des pipes tarabiscotées et recrachent une fumée à la couleur étrange. Ça ne sent pas le tabac – beaucoup d’anciens, à Pilotis, en faisaient des réserves. J’observe avec envie les étincelles dans les pipes, ces petits points lumineux.
  La vue des serviteurs, des Rouges, est encore pire. C’est une souffrance. Que ne donnerais-je pas pour échanger ma place avec l’un d’eux. Pour n’être qu’une servante et pas une prisonnière. Imbécile, me reproché-je. Ils sont en captivité, eux aussi. Comme tous ceux de ton espèce. Coincés sous le talon d’une botte argent, même si certains jouissent d’un peu plus d’espace que toi.
  Tout ça à cause de lui.
  Evangeline descend vers la salle et les silentus me forcent à la suivre. Les escaliers nous conduisent directement à l’estrade, dont la hauteur exprime l’importance. Une dizaine de Sentinelles se dressent dessus, masquées et armées, terrifiantes.
  Je m’attends à retrouver les trônes familiers. En diamant pour le roi, en or blanc incrusté de saphirs pour la reine. Et pourtant, Maven est assis sur le même trône que sur la place César, il y a un mois, quand il m’a tenue en laisse devant le monde entier.
  Il ne contient pas une pierre précieuse, pas une once de métal précieux, mais est composé de blocs de pierre grise où sont incrustés des volutes brillantes, lisses. Ce siège paraît glacial et inconfortable, terriblement lourd. Maven semble minuscule dessus, et plus jeune que jamais. Il faut avoir l’apparence de la puissance pour en jouir. Une leçon qu’Elara m’a apprise et que Maven n’a visiblement pas retenue. Il ressemble au petit garçon qu’il est, d’une pâleur criante dans son uniforme noir. Les seules couleurs qu’il porte sont la doublure rouge sang de sa cape et toute une collection de médailles argentées, sans oublier le bleu glacial de ses yeux.
  Le roi Maven de la Maison Calore croise mon regard à l’instant où il sent ma présence. Le temps se fige, suspendu à un fil. La piste de danse animée est un gouffre béant entre nous, empli de bruit et de chaos gracieux… Et néanmoins, la salle pourrait aussi bien être vide.
  Je me demande s’il remarque combien j’ai changé. La nausée, la douleur, la torture que ma prison silencieuse m’impose. Ça ne peut pas lui échapper. Son regard glisse de mes pommettes saillantes à mon collier, puis à la robe blanche qu’on me force à porter. Je ne saigne plus et pourtant je préférerais. Pour montrer à tout le monde celle que je suis, celle que j’ai toujours été. Rouge. Blessée. Mais vivante. Comme je l’ai fait devant Evangeline quelques minutes plus tôt, je me redresse et imprime à mon regard toute la puissance accusatrice dont je suis capable. Je le scrute, à la recherche des failles que je suis la seule à pouvoir déceler. Cernes, mains agitées de tremblements, posture si rigide que sa colonne vertébrale menace de se briser.
  Tu es un assassin, Maven Calore. Un lâche, un faible.
  Ça fonctionne. Il arrache son regard au mien et se relève d’un bond en agrippant les accoudoirs de son trône. Sa rage s’abat avec la violence d’un coup de marteau.
  — Explique-toi, garde Arven ! hurle-t-il, s’en prenant à mon geôlier le plus proche.
  Trio est terrorisé. Tout s’est arrêté en un clin d’œil : musique, danse et consommation d’alcool.
  — Ma… Majesté, bredouille Trio tandis qu’une de ses mains gantées m’agrippe par le bras.
  Le flot de silence qui m’envahit est si puissant qu’il ralentit les battements de mon cœur. Le silentus cherche une explication qui le déchargera de toute responsabilité, sans accabler la future reine, et n’en trouve pas.
  Ma chaîne tremble entre les doigts de Chaton, mais elle ne me lâche pas. Seule Evangeline ne trahit aucune réaction à la colère du roi. Elle s’y attendait.
  Il ne lui a pas ordonné d’aller me chercher. Je n’ai pas été convoquée.
  Maven n’est pas idiot. D’un petit geste, il fait taire les bredouillements de Trio.
  — Ton incapacité à répondre est bien assez éloquente. Qu’avez-vous à dire pour votre défense, Evangeline ?
  Dans la foule, le père de celle-ci se redresse de toute sa hauteur, suivant la scène avec ses grands yeux sévères. Un autre pourrait le croire apeuré. Je pense au contraire que Volo Samos n’a pas le pouvoir de ressentir la moindre émotion. Il caresse la pointe de sa barbe argentée et son expression est indéchiffrable. Ptolemus n’est pas aussi doué pour se contrôler. Il se trouve sur l’estrade, avec les Sentinelles, sans l’uniforme orné de flammes ou masque. Son corps a beau demeurer immobile, ses yeux circulent du roi à sa sœur, et il serre lentement un poing. Bien. Tremble pour elle comme j’ai tremblé pour mon frère. Regarde-la souffrir comme je l’ai regardé mourir.
  Car quel autre choix Maven a-t-il, désormais ? Evangeline lui a délibérément désobéi, abusant des libéralités conséquentes à son statut de promise. Si j’ai une certitude, c’est que tout comportement provoquant l’ire du roi doit être puni. Et agir ainsi, devant la cour entière ? Il pourrait bien la faire exécuter sur-le-champ.
  Si Evangeline a conscience de risquer sa vie, elle n’en trahit rien. Sa voix ne frémit pas, ne déraille pas.
  — Vous avez ordonné l’emprisonnement de la terroriste, et elle a été mise de côté comme une bouteille de vin. Au bout d’un mois de délibération, le conseil n’est parvenu à aucun accord sur le sort qui doit lui être réservé. Ses crimes, innombrables, devraient lui valoir une dizaine de mises à mort, une peine à perpétuité de mille ans dans la pire de nos prisons. Elle a tué ou mutilé des centaines de vos sujets depuis son apparition à la cour, parmi lesquels vos parents, et pourtant elle se prélasse dans une chambre confortable, où elle est autorisée à manger, à respirer… à vivre sans subir le châtiment qu’elle mérite.
  Maven est bien le fils de sa mère et son masque officiel est presque sans failles. Les paroles d’Evangeline ne semblent pas l’ébranler le moins du monde.
  — Le châtiment qu’elle mérite, répète-t-il avant de balayer l’assemblée du regard, le menton légèrement relevé. C’est pourquoi vous l’avez amenée ici. Mes fêtes sont donc si ennuyeuses ?
  Un rire, mi-sincère mi-forcé, parcourt la foule. La plupart des Nobles sont soûls, mais, parmi eux, suffisamment ont les idées assez claires pour comprendre ce qui se passe. Ce qu’Evangeline a fait.
  Elle lui décoche un sourire poli – il paraît tant lui coûter que je m’étonne de ne pas voir perler du sang aux commissures de ses lèvres.
  — Je sais que vous portez le deuil de votre mère, Votre Majesté, dit-elle sans une once de compassion. Comme nous tous. Cependant, votre père n’agirait pas ainsi. Le temps des larmes est terminé.
  Ces derniers mots ne sont pas les siens, ce sont ceux de Tiberias VI. Le père de Maven. L’esprit qui le hante. Son masque menace de tomber, et son regard brille d’une lueur où la terreur rivalise avec la rage. Je me souviens aussi bien que lui de ces paroles. Prononcées devant une autre foule, à la suite de l’exécution, par la Garde écarlate, de cibles politiques. Des cibles choisies par Maven, ou plutôt suggérées par sa mère. Nous nous sommes chargés de leurs basses besognes, et ils ont accru le nombre de victimes en profitant de notre attaque – qu’ils ont transformée en attentat odieux. Ils se sont servis de moi, et de la Garde, pour, d’un seul coup, éliminer une partie de leurs ennemis et en diaboliser d’autres. Ils ont détruit, tué plus d’Argents que nous n’en avions l’intention.
  Je sens encore l’odeur du sang et de la fumée. J’entends encore une mère pleurer ses enfants morts. Je connais encore par cœur la déclaration consécutive du roi qui en a imputé la responsabilité à la rébellion rouge.
  — Force, pouvoir, mort, murmure Maven.
  Les mots m’avaient effrayée à l’époque et c’est encore pire aujourd’hui.
  — Que suggérez-vous alors, ma chère ? Une décapitation ? Un peloton d’exécution ? Un démembrement ?
  Mon cœur bat la chamade. Maven autoriserait-il une chose pareille ? Je l’ignore. J’ignore de quoi il est capable. Je dois me répéter sans cesse que je ne le connais pas. Le garçon dont je croyais être proche était une illusion… Mais alors, et ses messages qui m’imploraient de revenir ? Et ce mois de captivité indulgente, paisible ? Peut-être s’agissait-il d’un autre piège. Une autre forme de torture.
  — Je suggère que nous suivions la loi. Ainsi que votre père l’aurait fait.
  À l’intonation qu’Evangeline donne à ce mot, père, à sa façon de l’asséner avec autant de violence qu’un coup de couteau, tous mes doutes s’envolent. Comme de nombreuses personnes dans cette salle, elle sait que Tiberias VI a connu une mort bien différente de celle relatée officiellement.
  Maven agrippe son trône de toutes ses forces. Il observe brièvement sa cour avant de rendre coup pour coup à Evangeline :
  — Non seulement vous n’êtes pas membre de mon conseil, mais vous ne connaissiez pas assez bien mon père pour pouvoir parler en son nom. Je suis roi, comme lui avant, et je sais ce qu’il faut faire pour remporter la victoire. Nos lois sont sacrées, bien sûr. N’oubliez pas, cependant, que nous menons deux guerres à l’heure qu’il est.
  Deux guerres.
  L’adrénaline pulse dans mes veines avec tant de vigueur que je crois avoir retrouvé mon pouvoir. Non, il ne s’agit pas de mes éclairs. C’est l’espoir. Je me mords la lèvre pour ne pas sourire. Ma captivité a beau durer depuis des semaines, la Garde écarlate poursuit son combat, et elle rencontre des succès. Elle est encore active, Maven le reconnaît d’ailleurs ouvertement. Il lui est impossible de la cacher ou de la balayer d’un revers de la main.
  J’ai beau brûler d’en apprendre davantage, je tiens ma langue, bien sûr. Maven jette un regard assassin à Evangeline.
  — Ce serait du gâchis de livrer un ennemi politique, surtout de la valeur de Mare Barrow, à une exécution publique.
  — Ça l’est aussi de la garder enfermée dans une chambre ! riposte Evangeline sans la moindre hésitation, ce qui me laisse penser qu’elle a dû préparer cet affrontement.
  Elle s’avance de quelques pas, réduit la distance entre Maven et elle. Sur cette estrade, on dirait une pièce bien réglée, jouée devant un public. Mais à qui profitera-t-elle ?
  — Elle prend la poussière, elle passe ses journées à se tourner les pouces sans rien nous donner en échange… Alors que Corvium brûle !
  Une autre information précieuse à conserver. Continue, Evangeline, j’en veux plus.
  J’ai vu de mes propres yeux la ville fortifiée, le centre névralgique de l’armée de Norta, devenir le théâtre d’émeutes il y a un mois. Elles ne sont donc pas terminées. L’évocation de Corvium refroidit la foule. Ce qui n’échappe pas à Maven, même s’il s’efforce de conserver son calme.
  — Le conseil a besoin de temps pour prendre une décision, ma chère, lâche-t-il, dents serrées.
  — Pardonnez mon audace, Votre Majesté. Je sais l’importance que vous attachez à honorer votre conseil, y compris les membres les plus faibles qui le composent. Y compris les lâches qui refusent de prendre les décisions qui s’imposent.
  Un pas supplémentaire et sa voix s’adoucit, ronronne.
  — Mais vous êtes le roi. La décision vous appartient.
  Magistral. Evangeline est aussi encline à la manipulation que n’importe qui d’autre. En quelques mots, elle a réussi à offrir une voie de sortie à Maven, à lui éviter de passer pour faible… tout en le forçant à suivre sa volonté à elle s’il souhaite maintenir son image de souverain puissant. Malgré moi, ma respiration se précipite. Va-t-il accéder à sa demande ? Ou refuser, et jeter de l’huile sur le feu insurrectionnel qui couve déjà dans les Maisons Nobles ?
  Maven n’est pas sot. Il comprend très bien la manœuvre d’Evangeline. Il la toise. Ils échangent des sourires contraints.
  — Décidément, le Choix de la Reine nous a bien révélé la plus talentueuse des jeunes femmes du royaume, finit-il par dire en lui prenant la main.
  Le geste semble les dégoûter autant l’un que l’autre. Maven tourne brusquement la tête vers les Nobles, observe un homme mince vêtu de bleu marine.
  — Cousin ! J’accède à votre demande d’interrogatoire.
  Samson Merandus, soudain sur le qui-vive, émerge de la foule, le regard perçant. Il s’incline, sourit presque. Sa tunique bleue se gonfle telle une voile sombre.
  — Merci, Votre Majesté.
  — Non !
  Le cri m’échappe malgré moi.
  — Non, Maven !
  Les mouvements de Samson sont vifs, il monte sur l’estrade avec une rage contrôlée. Il couvre la distance qui nous sépare en quelques enjambées résolues, et bientôt ses yeux remplissent tout mon champ de vision. Des yeux bleus, ceux d’Elara, de Maven.
  — Maven ! imploré-je à nouveau, en vain.
  Supplier met à mal mon orgueil, mais quel autre choix ai-je ? Samson est un chuchoteur. Il me détruira de l’intérieur, explorera et retournera tout ce que je suis, tout ce que je sais. Combien mourront à cause de ce que j’ai vu ?
  — Par pitié, Maven ! Ne le laisse pas faire ça !
  Je n’ai pas assez de force pour contraindre Chaton à lâcher ma laisse, ni même pour me débattre lorsque Trio m’empoigne par les épaules. Tous deux m’immobilisent sans difficulté. Mon regard se pose sur Maven. Une main sur son trône, il tient dans l’autre celle d’Evangeline. Il m’a écrit combien je lui manquais, pourtant… Son expression reste indéchiffrable. S’il ne veut pas me sauver de ce cauchemar, il devra au moins en être témoin.
  — Maven, murmuré-je une dernière fois en essayant de parler avec la voix de Mare.
  Pas celle de la faiseuse d’éclairs ni celle de Mareena la princesse perdue. La fille qu’il a vue enfermée dans une cellule et qu’il s’est engagé à sauver. Mais ça ne suffit pas. Il baisse la tête. Se détourne.
  Je suis seule.
  Samson referme sa main autour de mon cou, au-dessus du collier en métal, et me force à plonger mes yeux dans les siens, si cruels et familiers. D’un bleu glacial, implacable.
  — Tu as eu tort de tuer Elara, me lance-t-il sans prendre la peine de modérer sa menace. Elle décortiquait les cerveaux avec une précision chirurgicale.
  Il se penche vers moi, on dirait un homme affamé sur le point de dévorer un repas.
  — Moi, je suis un boucher.
 
  Avec le sondeur, j’ai connu trois longs jours de souffrance. Une tempête d’ondes électromagnétiques qui retournait mon pouvoir électrique contre moi. Cette tempête a résonné dans ma peau, entrechoquant mes nerfs comme des boulons dans un bocal. Cette expérience m’a laissé des cicatrices. Des éclairs blancs sur le cou et le long de la colonne vertébrale, vilaines marques auxquelles je ne suis toujours pas habituée. Elles tirent sur ma peau avec leurs angles étranges et m’élancent, rendent le moindre petit mouvement douloureux. Même mes sourires en sont ternis, plus contraints depuis cette torture.
  Aujourd’hui je supplierais pour subir à nouveau celle du sondeur si je pouvais.
  Son cliquetis, son crissement m’apparaîtraient providentiels, ils seraient une bénédiction, un soulagement. Je préférerais qu’on me brise les os et qu’on me déchiquette les muscles, qu’on m’arrache les dents et les ongles, qu’on anéantisse la moindre fibre de mon être, plutôt que d’avoir à subir une seconde de plus les chuchotements de Samson.
  Je sens sa présence. Son esprit. Qui s’insinue dans les moindres recoins du mien pour le corrompre, sorte de pourriture ou de cancer. Il râcle l’intérieur de ma tête avec des ongles acérés et une volonté qui l’est encore plus. Ce qui en moi échappe à son poison se tord de douleur. Il prend du plaisir à m’infliger ce traitement. C’est sa vengeance, après tout. Pour ce que j’ai fait à Elara, sa chair et son sang, sa reine.
  Elle était au cœur du premier souvenir qu’il m’a arraché. Mon absence de remords a aiguillonné sa colère, et je le regrette maintenant. J’aurais aimé réussir à imprimer à ces images un peu de compassion, mais cette mort a été si terrifiante qu’il n’y avait de la place que pour le choc. Je me la rappelle désormais dans le moindre détail. Il m’y a forcée.
  Assaillie par une douleur fulgurante, je suis aspirée vers les tréfonds de ma mémoire… Je me retrouve à l’instant précis où j’ai tué la mère de Maven. Mon pouvoir puise des éclairs violacés dans le ciel. Un premier la frappe de plein fouet, entre dans ses yeux et dans sa bouche, dévale le long de son cou et de ses bras, de ses doigts à ses orteils, puis remonte. Sa transpiration bouillonne, sa peau carbonisée fume, les boutons métalliques de sa veste rougissent, brûlent le tissu et la peau dessous. Elle se démène, cherche à se débarrasser de ma rage électrique. Le bout de ses doigts se fend et ses os apparaissent, tandis que les muscles de son beau visage se relâchent complètement, détruits par les attaques constantes de mes étincelles. Ses cheveux d’un blanc cendré noircissent et se consument. Quant à l’odeur… Et le bruit… Elle hurle jusqu’à ce que ses cordes vocales se déchirent. Samson veille à ce que la scène se déroule au ralenti, manipulant le souvenir refoulé pour le graver seconde après seconde dans ma conscience. Un vrai boucher, en effet.
  Sa rage me propulse dans le passé comme une toupie, sans que je puisse me raccrocher à quoi que ce soit, jouet d’un orage que je ne contrôle pas. Il me reste à prier pour ne pas voir ce que Samson cherche. J’essaie de chasser le prénom de Shade de mes pensées. Cependant les murs que j’érige sont à peine plus épais que du papier. Samson les déchire avec joie. Et je les sens céder, l’un après l’autre… Il broie une part supplémentaire de mon être. Il sait ce que j’essaie de lui cacher, pour ne jamais avoir à le revivre. Il prend en chasse mes pensées, plus rapide que mon cerveau, esquivant sans mal mes piètres tentatives pour l’arrêter. J’essaie de hurler ou d’implorer, mais aucun son ne sort de ma bouche ou de mon crâne. Samson me tient tout entière dans la paume de sa main.
  — Trop facile…
  Sa voix résonne en moi, autour de moi.
  Comme les derniers instants d’Elara, la mort de Shade a été enregistrée dans le moindre détail. Je dois revivre chaque seconde infâme, la ressentir dans mon corps, incapable d’autre chose que de regarder ce qu’il veut me montrer, prisonnière de moi-même. L’air est irritant à cause des radiations. La prison de Corros se trouve à la lisière des Salines, près des friches nucléaires qui constituent notre frontière méridionale. Une brume froide enveloppe le matin, le protège contre l’aube grise. Un instant, tout est immobile, en suspens. J’observe alentour, pétrifiée en plein mouvement. Dans mon dos, la prison continue à résonner des cris de l’émeute que nous avons provoquée. Des prisonniers et des gardes en jaillissent. Ils nous suivent vers la liberté, ou une vie qui y ressemble. Cal a pris de l’avance, je distingue sa silhouette familière à une centaine de mètres. J’ai demandé à Shade de le téléporter en premier, pour protéger l’un de nos seuls pilotes – sans lequel nous ne pourrons pas nous échapper. Kilorn est toujours à côté de moi, statufié lui aussi. Il épaule son fusil. Il vise les ennemis qui sont à nos trousses, la reine Elara, ses gardes du corps, et Ptolemus Samos. Une balle s’échappe du canon dans une explosion d’étincelle et de poudre à canon. Le projectile aussi se fige dans les airs, attendant que Samson laisse le film se dérouler. Au-dessus de nos têtes, des tourbillons se forment dans le ciel chargé d’électricité. Mon pouvoir… Si je pouvais le sentir à nouveau, j’en pleurerais de joie.
  Le souvenir s’anime, lentement d’abord.
  Ptolemus s’est fabriqué une longue lance, en plus des nombreuses armes déjà à sa disposition. Son tranchant impeccable luit de sang rouge et argent, projeté en gouttes qui fendent l’air telles autant de pierres précieuses. En dépit de son pouvoir, Ara Iral n’est pas assez rapide pour éviter l’attaque fatale, qui lui tranche le cou. La seconde semble s’étirer… Ara s’écroule à quelques pas de moi, lentement, comme si elle était dans de l’eau. Ptolemus a l’intention de me tuer dans le même mouvement, se servant de l’élan de sa première attaque pour plonger la pointe dans mon cœur. À la place, il trouve mon frère.
  Shade est revenu me conduire en lieu sûr. Son corps surgit tout à coup du vide : d’abord son torse et sa tête, puis ses membres. Mains tendues, regard concentré, focalisé sur moi seule. Il ne voit pas la lance. Il ne sait pas qu’il va mourir.
  Ptolemus n’avait pas l’intention de tuer Shade, et pour autant il ne voit aucune raison de s’en priver. La mort d’un ennemi ne lui fait ni chaud ni froid. Ce n’est qu’un obstacle supplémentaire sur le champ de bataille, un corps sans nom ni visage. Combien de fois ai-je agi de la sorte, moi aussi ?
  Il ne sait sans doute pas qui est Shade.
  Était.
  Je connais la suite sur le bout des doigts, mais quels que soient mes efforts, Samson m’empêche de fermer les yeux. La lance transperce mon frère dans un mouvement d’une pureté gracieuse, tranche les muscles qui entourent son cœur.
  Le ciel répond à l’éruption qui se produit en moi. Mon frère tombe et ma rage se déchaîne. Pourtant je ne revis jamais le plaisir doux-amer de la libération. Mes éclairs n’atteignent pas Elara et ne dispersent pas les gardes qui l’accompagnent. Samson me prive de ce petit répit. À la place, il rembobine la scène. Et il me la repasse. Mon frère meurt encore une fois.
  Et encore…
  Encore.
  Chaque fois Samson me force à remarquer un autre détail. Une erreur. Un faux pas. Un choix qui aurait pu sauver mon frère. Une petite décision aurait suffi. Me décaler, me retourner, courir plus vite… Il n’y a pas de pire torture.
  Regarde ce que tu as fait. Regarde ce que tu as fait. Regarde ce que tu as fait.
  Sa voix ondule tout autour de moi.
  D’autres souvenirs viennent se fracasser contre celui de la mort de Shade, des images qui se confondent entre elles. Chacune illustre une de mes peurs ou de mes faiblesses. Il y a le minuscule corps découvert à Templyn, celui du bébé rouge assassiné par les traqueurs de sangs-neufs, aux ordres de Maven. Puis c’est le poing de Farley qui s’écrase contre ma joue. Elle me crie des horreurs, me reproche la mort de Shade, consumée par sa propre douleur. Des larmes brûlantes coulent sur les joues de Cal alors qu’une épée tremble dans sa main : la lame est pressée contre le cou de son père. La tombe dépouillée de Shade à Tuck, désolée sous le ciel d’automne. Les officiers argents que j’ai électrocutés à Corros, dans la baie de la Rade, hommes et femmes qui n’avaient commis comme crime que d’obéir aux ordres. Qui n’avaient pas le choix. Pas le choix…
  Je me rappelle toutes les morts. Toute la peine. L’expression de ma sœur quand le policier lui a brisé les os de la main. Les articulations écorchées de Kilorn quand il a appris qu’il partirait à la guerre. Le départ de mes frères pour le front. Le retour de mon père, diminué de moitié, dans son esprit et dans son corps, son exil dans un fauteuil roulant branlant pour se couper de nous… Les yeux tristes de ma mère quand elle m’a dit qu’elle était fière de moi. Un mensonge. Et enfin la douleur nauséeuse, la vérité qui a accompagné en filigrane le moindre événement de mon ancienne existence : j’étais condamnée de toute façon.
  Je le suis toujours.
  Samson parcourt ma mémoire sans retenue. Il m’impose des souvenirs inutiles, qu’il ne réveille que pour approfondir ma souffrance. Des ombres viennent obscurcir mes pensées. Des images mouvantes surgissent. Samson les fait défiler trop vite pour que je puisse toutes les saisir. Mais j’en vois bien assez. Le visage du Colonel, son œil de sang, ses lèvres articulant des mots que je ne peux pas entendre. Je suis sûre que Samson, lui, n’en perd pas une miette. C’est ce qu’il cherche : des informations. Des secrets dont il pourra se servir pour écraser la rébellion. Je suis un œuf à la coquille fendue qui se vide lentement. Il puise ce qu’il veut en moi. Je n’ai plus le pouvoir d’avoir honte de ce qu’il trouve.
  Les nuits, lovée contre Cal. Le chantage, pour forcer Cameron à rejoindre notre combat. Les messages nauséabonds de Maven relus en secret. Ce prince négligé que je croyais connaître… Ma lâcheté. Mes cauchemars. Mes erreurs. Toutes les décisions égoïstes qui m’ont conduite ici.
  Regarde ce que tu as fait. Regarde ce que tu as fait. Regarde ce que tu as fait.
  Maven sera bientôt au courant de tout.
  C’est toujours ce qu’il a souhaité.
  Ses mots gravés au fer rouge dans mes pensées.
  À nos retrouvailles.
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